T R E S- H U M B LES 


JE  T 


TRES-RESPECTUEUSES 

REMONTRANCES, 

Qu^adresse NT  au  R O I J notre 
très-honoré  & fouverain  Seigneur  y les 
Gens  tenant  fa  Cour  de  Rarlement  de 
Bordeaux  . à Libourne. 


■f 


IRE 


L A néceffité  de  lenrégiflrement  de  ia 
Loi  eft  üne  maxime  du  droit  public  fran- 
çais j elle  a été  reconnue  par  les  Rois  vos 
prédécefleurs  , & confacrée  par  un  ufage 
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confiant  : elle  a pour  objet  d allier  le 
bonheur  publiç  au  maintien  de  rautorité 
royale  , & d affurer  la  foumiffion  des 
Peuples  en  garantiflant  leurs  droits. 

Cette  forme  antique  de  notre  légifla-i- 
tion  a fouvent  été  attaquée  par  le  defpo- 
tifme  miniftériel  j mais  elle  a toujours  été 
protégée  par  les  Souverains , réclamée  par 
la  Nation , & défendue  par  les  Tribunaux  : 
elle  feule  entretient  rheureux  accord  de 
l’autorité  réglée  par  les  Loix , & des  Loix 
protégées  par  l’autorité. 

Une  tranfcription  faite  militairement  ne 
fauroit  exprimer  le  confentement  des 
Peuples  5 repréfenté  par  le  fuffrage  libre 
de  vos*  Cours  > & vos  Tribunaux  ne  peu- 
vent reconnoître  pour  Loix  de  l’Etat , 
celles  dont  la  vérification  ne  garantit  pas 
l’utilité. 

Fidele  à ces  principes,  votre  Parlement 
de  Touloufe , SIRE  , n’a  pu  voir  dans  la 
tranfcription  faite  d’autorité  par  le  Com- 
mandant de  la  Province  du  Languedoc  5 
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qu  une  violation  des  formes  conllitation- 
nelles  de  la  Monarchie  5 & il  a déclaré , 
par  fon  Arrêté  ^ la  tranfeription  de  la 
prorogation  de  TEdit  du  fécond  vingtième, 
nulle  êc  illégale. 

Cet  Edit  effrayoit  vos  Sujets  fur  leur  ' 
propriété  3 il  les  menaçoit  de  voir  aggraver 
fur  leurs  têtes  un  impôt  déjà  très  - oné- 
reux. Votre  Parlement  de  voit  calmer  leurs 
alarmes  , ranimer  leur  confiance  dans  la 
bonté  paternelle  de  Votre  Majesté  , 
prendre  rengagement  d’éclairer  fa  religion 
furprife , &:  donner  à vos  Peuples  un  té- 
moignage  éclatantde  fon  zele.  Ces  motifs 
preflans  l’ont  obligé  de  rendre  fon  Arrête 
public.  Il  a chargé  les  Gens  du  Roi  d® 
renvoyer  aux  Bailliages  & SénéchaulTées 
de  fon  reflbrt.  Le  Sieur  de  Catellan  , 
votre  Avocat-Général,  a exécuté  les  ordres 
de  fa  Compagnie  : fa  conduite  étoit  didéc 
par  le  devoir  , fon  refus  eût  été  une  pré- 
varication. 


Cependant,  SIRE,  fans  aceufation 
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fans  procé3ürè  5 fans  jugement  3 ce  Ma- 
giftrac  eift  privé  dé  fa  liberté  s un  peuplé 
innombrable  accourt  au-devant  de  fes  pas  j 
la  douléur  publi que  ^ réclame  en  vain  en  fa 
faveur  5 Faiitorité  renleve  à fa  famille  ^ à 
fes  foiiélions  ; à fes  concitoyens.  Mais  ce 
jour  de  deuil  & de  confterjpation  pour  la 
Capitale  de  la  Province  de  Languedoc  ^ 
devient  un  jour  de  triomphe  & de  gloire 
pour  le  Sieur  de  Catellan  : viélime  de  fori 
devoir  3 il  eft  foutenu  dans  fon  malheur  par 
cette  vertu  héréditaire  que  lui  (Ont  tranfmis 
des  aïeux  célébrés  dans  la  MagiUrature  > 
& fier  de  fa  cpnfcience  , il  marche  paifi- 
blemeiit  vers  le _ lieu. de  fa  captivité. 

Par  quelle  fatalité  faut-il  qu’au  moment 
même  où  Votre  Majesté  affure  piiblL 
quement  ' à la  Nation  que  la  liberté  de 
fes  -Sujets  lui  eft  auffi  chere  qu’à  Elle^ 
même  , un  Prince  aiigufte  de  votre  Sang, 
le  Parlement  d’une  vafte  Province  , des 
Magiftrats  gcoéreux&  des  Citoyens  fideles, 
foient  renfermés , exilés  , enlevés  à leurs 
fondions  3 & que  tous  les  Corps  de  Ma» 
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giftrature  portent  inutilement  leurs  récla- 
mations aux  pieds  du  Trône  en  faveur  de 
la  liberté  ? Par  quel  renverfemenc  de  prin- 
cipes vos  Miniftres  cherchent-ils  à inculper 
vos  Magiftrats , à ifoler  vos  Parlemens  , 
à^repoufîer  leurs  repréfentations , àJalTer 
leur  confiance , à alFoiblir  Fempire  de  la 
Loi  5 & à établir  des  maximes  inconllitu- 
tionnelles , auffi  contraires  aux  vrais  inté- 
rêts du  Monarque  qu  à ceux  de  fes  Sujets  ? 
Par  quel  aveuglement  enfin  préfente-t-on 
la  liberté  nationale  comme  contraire  à 
lautorité  légitime  ? 

Plufieurs  de  vos  Parlemens , S I R E ^ 
éprouvent  depuis  long-temps  les  effets  de 
votre  courroux  : mais  telle  ell  la  fidélité 
de  vos  Magiftrats , que  ces  coups  du  pou- 
voir abfolu  5 loin  de  porter  le  décourage- 
ment dans  leur  cœur  , redoublent  au  con- 
traire leur  zele  pour  le  fervice  de  Votre 
Majesté.  Dans  ces  momens  défaftreux , 
la  Magiftrature  fe  rallie  aux  pieds  de  votre 
Trône  5 elle  s’y  préfente  avec  autant  de 
confiance  que  de  refpeél  5 elle  trouve  dans 
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fes  fentimens  cette  énergie  que  doit  don- 
ner ramour  du  bien  public  àc  de  votre  per- 
fqnne  facrée , & elle  y porte  le  féal  hom- 
mage digne  de  vous  être  offert , la  vérité. 


Seroit-ce  dans  les  fondions  de  fa  charge, 
que  vos  Miniftrés  , S I R E , trouveroient 
des  motifs  de  reproches  contre  le  fieur  de 
Catelian  ? Pourroient-ils  penfer  que  le  de- 
voir des  Gens  du  Roi  eft  de  prêter  aveu- 
glément leur  miniftere  à rexécution  des 
ordres  abfolus  , 6c  qu’ils  ne  font  fideles  au 
Souverain , qu’autant  qu’ils  font  efelayes  de 
l’autorité  > ■ 


Mais  fi  les  fondions  des  Gens  du  Roi 
différent  de  celles  des  autres  Magîftrats , 
leurs  devoirs  font  les  mêmes.  Comme  eux, 
ils  ont  juré  d’obferver  les  Ordonnances  du 
Royaume , & ils  en  font  plus  particuliére- 
ment encore  les  manutenteurs  3 comme 
eux,  ils  ont  pour  principe  que  la  vêrifica-- 
îionconfijle  dans lalibçrté des  fuffrages  (i)y 


(i)  Mémoires  de  M.  Talon,  Avocat-Général  au 
Parlement  de  Paris  ^ tom.  IV  , pag.  185, 
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& que  tout  ade  légiflatif  qui  porte  Icm-  . 
preinte  de  la  force  j eft  etranger  a 1 idee  de 
juftice  > comme  eux , ils  tiennent  qu"i/  neji 
pds  unit  de  leur  devoir  de  conjiderer  ceepue 
le  Souverain  veut  pour  V heure  y que  ce  que 
pour  toujours  il  voudra  avoir  voulu  ( i ) ; 
comme  eux  enfin  , leur  foi  n’eft  point  fou- 
mife  à une  obéiflance  fervile , 6c  ils  n ont 
pour  réglé  de  leur  conduite  que  1 hc^nneur, 
la  confcience  6c  la  Loi. 

Le  Miniftere  public  feroit  de  tous  les 
Minifteres  le  plus  dangereux  , s’il  n etoit 
pas  le  plus  libre.  Efclaves  du  Gouverne- 
ment 5 les  Gens  du  Roi  fe  trouveroient 
forcés  d’oppofer  fans  cefie  la  volonté  des 
Miniftres  à celle  de  la  Loi , de  braver  les 
Cours  Souveraines , d’arrêter  l’exécution  de 
leurs  Arrêts , de  favorifer  l’établiflement  des  • 
Loix  les  plus  funeftes , des  impôts  les  plus 
açcablans , 6c  d’être  les  inftrumens  du  pou- 
voir miniftériel , quand  ils  devroient  être 

(i)  M.  de  Laguefle  , Procureur-Général  au  Par- 
lement de  Paris,  dans  fçs  Remontrances, 
ï^ii,pag.  ^4. 
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les  Officiers  de  Votre  Majesté  , & ks 
gardiens  des  Ordonnances. 

Le  Magiftrat  qui  porte  la  parole  au  nom 
du  Roi , au  nom  de  la  Patrie , au  nom  de 
la  Loi  J feroic  indigne  du  miniftere  augufte 
qui  lui  eft  confié,  fi  la  crainte  ou  l’ambi- 
tion pouvoient  enchaîner  fon  zele,  le  porter 
a .trahir  le  témoignage  de  fa  confcience , Sc 
a facriner , par  foiblelîe,  les  intérêts  du 
Monarque  6c  ceux  de  la  Nation. 

^^La  conduite  du  fieur  de  Catellan  , loin  - 
d’être  repréhenfîble,  étoit  conforme  à fes 
devoirs  5 8c  cependant  il  a été  traité  comme 
un  criminel  d’Etat:  il  a été  traduit  dans  ' 
une  prifon  , d’une  maniéré  éclatante  5 ôc 
e’eft  un  Officier  des  Troupes  de  Votre 
Majesté,  qui  a été  chargé  .d’exécuter  ces' 
ordres  rigoureux  I ' ^ ^ : 

Qu  il  foit  permis  à votre  Parlement , 
SÎRE  , de  témoigner  fon  étonnement  de 
voir  que  la  Noblefle , qui  fert  de  rempart 
à la  Patrie , 6c  dont  tous  les  travaux  font 
confacres  à la  gloire , foit  employée  à pri- 
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yer  de  la  liberté,  des  Magiftrats  fournis  & 
fidèles.  Se  peut-il  que  vos  Miniftres  tour- 
nent contre  les  défenfeurs  des  Loix  & de 
laConftîtution  nationale,  ces  mains  triom- 
phantes qüi  n’étoient  deftinées  à donner 
des  fers  qu’aux  ennemis  de  l’État  5 & qu’un 
Officier  Français  foit  chargé  d’arrêter  , de 
garder,  de  traduire  dans  une  prifon  un 
Citoyen  paifible  ? Se  peut-il  que  l’on  force 
un  cœur  noble  & généreux  à murmurer 

*D 

en  fecret  contre  la  néceffité  de  l’obéif- 
fance  , &:  qu’on  le  rabaifie  à des  fondions 
que  fa  délicateffe  défavoiie^.? 

Daignez  , SIRE  , vous  rappeller  que  le 
premier  ade  de  votre  Souveraineté  fut  un 
ade  de  juftice  envers  les  Parlemens. 
Animée  des  mêmes  fentimens,  que  Votre 
Majesté  ne  confulte  que  fon  cœur  > 
Elle  rappellera  auprès  de  fa  perfonne  fa- 
crée  un  Prince  augufte  de  fon  fang  , & 
rétablira  dans  tous  leurs  droits  des  Magif^ 
trats  fideles , & des  Sujets  fournis  & ref» 
pedueux. 

L’attachement  inviolable  des  Parlemens 
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aux  Loîx  fondamentales  de  FÉtat , leur 
zele  pour  le  fervice  de  Votre  Majesté, 
8c  pour  la  gloire  de  la  Nation , leur  confo 
tance  dans  les  vrais  principes  , leur  fer- 
meté même  dans  le  malheur  , tout  parle 
en  leur  faveur,  tout  réclame  votre  juf- 
tice* 

Vos  Mini  lires,  SIRE,  feroîent-ils  donc 
un  crime  à vos  Parlemens  de  fe  trouver 
réums  dans  les  mêmes  principes , de  ré- 
clamer contre  les  mêmes  abus , de  pré- 
fenter  à Votre  Majesté  les  mêmes 
vérités , d'être  toits  préparés  aux  mêmes 
facrifices , tandis  qu’ils  nfont  tous  que  la 
même  Loi  à obferver  , les  mêmes  droits  à 
défendre  > les  mêmes  devoirs  à remplir , 
le  même  Prince  Sc  la  même  Patrie  à 
fervir  ? 

Leur  feroient-iis  un  crime  de  redouter 
ces  nouveaux  plans  d’Adminillration  , qui 
tendent  â furcharger  vos  Sujets  en  aggra- 
vant les  impôts , qui  accablent  pour  le 
préfent , effraient  pour  Favenir , & prodüi- 


( 13  ) 

roienc  un  découragement  abfohi , fi  vos 
Sujets  n’écoient  raffurés  par  l’engagement 
folemnel  que  Votre  Majesté  a pris 
d’aflembler  la  Nation. 

Dans  la  crife  extrême  où  la  France  fe 
trouve  réduite , les  Etats  généraux  feront 
le  Confeil  nécelTaire  de  Votre  Majesté: 
daignez , SIRE  ^ les  appeller  autour  de 
votre  perfonne  facrée , & nos  maux  feront 
bientôt  réparés. 

Le  patriotifme  fournira  des  refïburces^ 
l’ordre  rétablira  les  Finances , la  confiance 
ramènera  le  crédit , la  dette  nationale  fera 
affurée , les  Peuples  ne  craindront  plus  de 
voir  le  Gouvernement  manquer  à fes 
cngagemens  , le  Commerce  ne  fera  plus 
livré  à une  Puiflance  rivale  de  la  France , 
la  Nation  fera  refpedée  au  dehors , les 
Manufadures  du  Royaume  reprendront 
leur  adivité , la  paix  ôc’  l’abondance  régne- 
ront dans  vos  États  j & la  gloire  de  Votre 
Majesté  fera  fans  bornes , parce  qu  elle 
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fera  fondée  fur  1 amour  6c  fur  la  liberté 
de  fes  Sujets. 

Telles  font,  SIRE, les  très-humbles  & 
très  - refpeaueufes  Remontrances  qu’ont 
l’honneur  de  préfenter  à Votre  Majesté, 


SIRE, 


DE  Votre  Majesté  j 

Les  très-humbles  , très-obéiflans  , 
très-fournis , très-fideles  Serviteurs 
gi  Sujets , 

Les  Gens  tenant  votre  Cour  de 
Parlement  de  Bordeaux. 


A Libourne  , toutes  les 
Chambres  affemblées, 
le  I 5 Avril  1788. 


